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  Je dédicace ce livre à Amandine. Le pilier de ma vie.

    Ma sœur, je t’aime.


Prologue
Comme un court-circuit brutal, ma vie venait de basculer dans l’obscurité.
Que feriez-vous si, sur la route, un chauffard ivre percutait de plein fouet votre voiture ?
Que feriez-vous si le conducteur était la personne que vous aimez le plus au monde et également celle avec qui vous étiez en train de vous disputer ?
Que feriez-vous si, à cause de vous, le conducteur avait détourné la tête de la route pour vous regarder une fraction de seconde de trop ?
Que feriez-vous si vous vous releviez et que lui, non ?
Est-ce que vous fermeriez les yeux ?
Est-ce que vous pleureriez ?
Est-ce que vous prieriez ou encore crieriez ?
Je ne savais pas pourquoi je respirais encore. Je ne savais pas pourquoi la place du mort dans la voiture m’avait permis de rester vivante. Et je ne savais pas pourquoi mon cœur battait toujours, alors que lui semblait mort.
Les flashs crépitaient de partout, mais peu m’importait. C’était à cause d’eux que tout ceci était arrivé.
À trop chercher l’exclusivité, des clichés croustillants qui feraient vendre leurs torchons, ils avaient tout anéanti. Tout ça, c’était leur faute, mais à présent, ils l’avaient, leur exclusivité. Qu’ils prennent leurs photos, qu’ils nous salissent, qu’ils nous détruisent…
J’étais déjà entièrement fracassée. Comme laissée à l’abandon au bord de la route, j’étais témoin d’une scène étrange qui me semblait pourtant familière. J’étais détruite, parce qu’au fond je leur reprochais mon malheur alors que j’en étais la seule responsable.
À constamment le repousser…
À toujours chercher ce qui n’allait pas au lieu d’apprécier ce qu’il m’offrait…
À trop regarder ce qui nous séparait au lieu de voir cette évidence qu’il était entièrement fait pour moi.
Pourquoi fallait-il qu’un drame nous atteigne pour voir enfin la réalité des choses ? Pourquoi n’avais-je pas ouvert les yeux plus tôt et accepté qu’il puisse m’aimer inconditionnellement ? Pourquoi ne l’avais-je pas pris tel qu’il était ?
Aujourd’hui, il était trop tard.
Témoin de son corps immobile sur l’asphalte, je regardais l’homme que j’aimais inconscient, abîmé de toute part. Des hommes et des femmes l’entouraient, tentant de le réanimer, tandis que d’autres me parlaient, mais je n’entendais rien.
Il fallait qu’il respire. Je voulais qu’il respire.
Il ne devait pas partir. Il ne pouvait pas partir.
Il ne pouvait pas m’abandonner, parce que jamais je ne réussirais à me le pardonner.
Je le regardais, complètement immobile et sous le choc, mais il semblait toujours aussi inconscient, et les deux hommes qui l’entouraient s’acharnaient sur lui. Pourtant, il n’ouvrit pas les yeux.
Tout était ma faute. Il m’avait aimée et je n’avais pas su le voir pendant qu’il était encore temps.
Son amour pour moi venait de le tuer.
Dans un éclat de verre, nos vies venaient de basculer…




  

  Chapitre 1

  
    18 heures.

    J’étais encore en train de me changer alors que tous mes collègues avaient déjà dîné, prêts à accueillir les premiers clients.

    – Mais rentre, bon sang !

    Je me tortillais dans tous les sens pour rentrer dans ce saleté pantalon taille 40 qui me semblait aujourd’hui trop petit. Je pensai furtivement à ma collègue Talina qui, avec son 1,70 m et sa taille 36, avait un corps de rêve et pouvait entrer dans tous les pantalons qu’elle souhaitait.

    Je la déteste, grognai-je intérieurement en rentrant au maximum le ventre pour fermer ce fichu bouton. S’il ne sautait pas dans l’œil d’un client ce soir, je pourrais dire que j’aurais réussi mon service.

    Tu n’es pas vraiment grosse, tu as juste des formes, me disais-je pour me rassurer. J’avais de larges hanches, qui ne me permettaient pas de rentrer dans n’importe quel pantalon, et mettre une robe moulante était inenvisageable. Quoi qu’il en soit, je finis par réussir à fermer le bouton de mon pantalon et, après quelques mouvements pour essayer de détendre le tissu rêche suite au passage à la machine à laver, je rejoignis mes collègues dans le hall d’entrée.

    Encore une soirée sans manger, me dis-je boudeuse.

    Pour pouvoir payer mes études, je travaillais le soir en tant que serveuse dans un des restaurants les plus chics de la Capitale. C’était plutôt bien payé et en plus les pourboires coulaient à flots, je n’avais aucune raison de me plaindre.

    – Qu’est-ce qui t’a pris autant de temps ? me souffla Raphaël, alors que tous les autres serveurs se positionnaient à leur rang.

    – J’ai fini plus tard que prévu, j’ai fait aussi vite que j’ai pu. Les rangs ont déjà été attribués ?

    Raphaël était grand. Très grand. C’était plutôt un avantage quand je le cherchais dans la foule, mais quand on avait une discussion face à face, j’étais sûre de me retrouver avec un torticolis rapidement. Tout en finesse, il avait des yeux d’un vert perçant qui pouvait troubler la plus coincée des saintes-nitouches. Il n’était pas vraiment un mec qu’on qualifiait immédiatement de « beau », mais il avait un charme réel et son caractère joyeux en faisait craquer plus d’une.

    À mon arrivée à Paris, Raphaël avait été la première personne que j’avais rencontrée. C’était d’ailleurs lui qui m’avait pistonnée dans ce restaurant, le Vandôme, qui était aussi un hôtel.

    – Tu as hérité du rang VIP, me dit-il avec une grimace, contrit.

    Je stoppai net et le regardai avec la même curiosité que s’il venait de me parler dans une autre langue.

    – Qu’est-ce que tu viens de dire ?

    – Je suis désolé, Gaby. Tu n’étais pas là, donc Sam en a profité pour te placer là-bas.

    Je me retournai et fis les quelques pas qui me séparaient de Samuel. Il discutait avec Talina, qui, elle, semblait contrariée. Et pour cause : en temps normal, c’était elle qui s’occupait du coin VIP. Sans prendre de pincettes, je l’interpellai :

    – Sam, il doit y avoir une erreur.

    – Merci, Gaby ! s’exclama Talina en levant les mains en l’air. J’étais en train de lui dire la même chose.

    Contente d’avoir La Peste à mes côtés, je pris la même posture qu’elle, posant mes mains sur mes hanches.

    Tiré à quatre épingles, Samuel nous regarda toutes les deux sans laisser transparaître la moindre émotion, si ce n’était peut-être de l’ennui.

    – Les rangs ont été attribués, c’est ainsi et pas autrement, déclara-t-il fermement. Les premiers clients vont arriver, allez prendre place, Mesdemoiselles.

    J’allais protester, mais, sans me toucher, il plaça mécaniquement son doigt devant ma bouche, me signifiant clairement qu’aucune protestation n’était envisageable.

    Impuissante, je soupirai et regardai notre chef de salle se diriger vers l’entrée où, déjà, les voituriers se mettaient en place pour récupérer les premiers carrosses luxueux.

    Samuel était quelqu’un que l’on pouvait qualifier de coincé. Le premier mois suivant mon embauche, je n’avais cessé de rire à son sujet, il me faisait penser aux majordomes des vieux films des années 1980. Toujours sérieux et serviable, cet homme ne semblait vivre que pour servir les clients prestigieux de ce restaurant. Je m’étais finalement faite à ce grincheux adorable.

    Mais ce soir, je le détestais.

    – Gaby, on échange ? me demanda Talina sur mes talons.

    – Tu as quel rang ?

    – Celui de la classe moyenne.

    Je lui lançai un regard éloquent, n’appréciant guère sa remarque. J’avais appris que derrière ce physique superficiel se trouvait un caractère tout aussi creux. Malgré tout, je ne pouvais pas ne pas l’apprécier. Talina était sincèrement une fille gentille, si on parvenait à oublier le fait qu’elle méprisait les gens de « classe moyenne » comme elle les appelait.

    – D’accord.

    Elle me tapa dans la main avec un sourire éclatant signé Colgate, avant de se diriger vers le salon VIP situé sur une plate-forme, comme pour mieux sublimer ceux qui étaient riches de ceux qui ne l’étaient pas.

    Pourtant, la classe moyenne était encore bien plus riche que moi.

    Il y avait une raison simple pour laquelle je détestais le salon VIP : les riches étaient extrêmement arrogants et me donnaient toujours l’impression d’être une moins-que-rien. Parfois même, ils ne se gênaient pas pour me le faire comprendre avec des mots clairs et nets.

    Sympas !

    Je n’avais essayé qu’une seule fois les VIP, et certes, je m’étais fait la moitié de mon salaire en une soirée grâce aux pourboires, mais si c’était pour être constamment ridiculisée, non merci.

    Je regardai la silhouette élancée de Talina trottiner jusqu’aux marches menant au salon. J’enviais ses fines hanches et sa taille de guêpe, qu’elle marquait en roulant des fesses. Si je faisais la même chose qu’elle, ça friserait le ridicule. Le monde était injuste parfois…

    – Ferry !

    Je sursautai et vis Samuel s’avancer vers moi, les mains dans le dos. Même sa démarche était coincée. Je souris rapidement, avant de reprendre mon sérieux.

    – Pourquoi n’êtes-vous pas dans votre rang ? me demanda-t-il en s’arrêtant près de moi, me surplombant de sa haute taille.

    – Je suis dans mon rang, Sam. On a échangé avec Talina.

    – Roussel ! cria-t-il sans me lâcher du regard.

    Derrière Samuel, Talina grimaça et mima le geste de lui tordre le cou.

    – Quel mal y a-t-il à échanger nos rangs puisque nous préférons chacune la place de l’autre ? protestai-je, les sourcils froncés.

    – Le mal est que je vous ai déjà dit non lorsque vous me l’avez demandé. Je n’aime pas que mes ordres ne soient pas respectés. Reprenez donc vos places, et quand je parle de vos places, je parle de celles que JE vous ai attribuées.

    Il tourna les talons et s’en alla, les mains toujours jointes dans son dos.

    – Vieux schnock, marmonna Talina, boudeuse.

    J’acquiesçai, puis secouai la tête, dépitée à l’idée de la mauvaise soirée que je m’apprêtais à passer. Je savais que Samuel l’avait fait exprès. Il m’appréciait, mais détestait le retard. Malheureusement, le jeudi, je ne pouvais faire autrement et me mettre chez les VIP était une forme de vengeance.

    Je me rendis à ma place d’un pas traînant, me postant à l’entrée de la salle comme un piquet, prête à recevoir le premier client.

    Le salon VIP était décoré entièrement de fauteuils quadrillés noirs et blancs. Je m’étais assise un jour dans l’un d’entre eux pour tester… Et ils étaient vraiment, vraiment confortables.

    Les premières personnes arrivèrent toutes pimpantes et souriantes. Je les installai selon leur préférence afin de prendre soin d’eux, comme dirait Samuel.

    – Où se trouve Talina ? me demanda un homme d’âge moyen.

    Le groupe d’hommes d’affaires attendait ma réponse avec une grande curiosité.

    – Je suis désolée, Messieurs. Talina est dans l’autre salle, c’est moi qui vais vous servir ce soir.

    – Et vous êtes ?

    Leurs manières hautaines et leurs tons snobs me donnaient déjà des envies de meurtre.

    – Gabrielle Ferry, Monsieur.

    Toutes ces marques de politesse me tapaient sur le système et devoir sourire même aux remarques déplacées, m’était insupportable.

    Pourtant, je le faisais en me rappelant pourquoi j’étais ici. Mes études avant tout.

    Ils passèrent commande les uns après les autres avec une rapidité effrayante, même pour un cerveau comme le mien qui savait tout mémoriser sans avoir à noter. Je sus à cet instant que ma mauvaise soirée ne faisait que commencer.

    Quelques minutes plus tard, alors que je ramenais les cocktails aux hommes d’affaires, un sifflement aigu se fit entendre dans mon dos. Je me tournai et découvris un groupe de jeunes hommes qui n’avaient clairement pas la même classe que la clientèle habituelle des VIP. Ils étaient quatre, tous habillés de manière plutôt décontractée. Ils faisaient presque tache dans cette atmosphère, pourtant je les accueillis avec un sourire et les installai dans le coin de la pièce. À leur tour, ils passèrent commande lorsque je revins vers eux plus tard, en s’amusant des noms des plats.

    – Poularde au champagne, se moqua un des garçons aux cheveux blonds décolorés. Cuisse de pintade, flambée au vin blanc sur son lit de ravioles. Sérieusement ? Je sais à présent où emmener ma nana si je veux la chauffer, s’esclaffa-t-il.

    Je ne pus m’empêcher de sourire réellement, essayant de ne pas penser au reste de la carte du moment. Parfois, les noms des plats pouvaient être très… étranges.

    Trois des jeunes hommes passèrent commande, ce qui prit pas mal de temps et tous riaient, trouvant toujours une connotation musicale ou sexuelle aux noms des plats.

    Le dernier, beaucoup plus calme et posé que les autres, m’observa un moment de son regard froid et inquisiteur, ce qui était très troublant. Ses yeux noisette rieurs, ourlés de longs cils, lui donnaient un air calculateur et charmeur. Cet homme avait quelque chose d’un ange, mais aussi du démon incarné. J’étais dans l’incertitude. Moi qui avais tendance à cerner rapidement les gens, j’étais presque mal à l’aise face à lui.

    Des quatre, ce n’était pas le plus charmant, mais il avait quelque chose en plus. J’étais quelqu’un de plutôt direct et franc, pourtant, je ne réussis pas à planter mon regard dans le sien.

    – Que prendrez-vous ? demandai-je finalement, ne supportant plus son attention lourde sur moi.

    Certaines personnes avaient un pouvoir bien personnel. Un regard, un geste et cela vous désarmait. Eh bien, cet homme en faisait partie. Il ne devait pas être beaucoup plus vieux que moi. Sa carrure athlétique, sa décontraction et son charme naturel suffisaient à me déstabiliser.

    – Qu’est-ce que c’est « poularde au champagne » ?

    – C’est de la géline, une espèce de poulet avec une sauce à base de champagne.

    Il regarda la carte, tandis que ses amis s’amusaient à je-ne-sais-quoi. Il avait une belle silhouette et un beau visage, des traits fins, mais bien masculins, une barbe naissante et un regard pétillant totalement envoûtant. Je remarquai aussi ses mains, grandes et larges, il ne devait pas être du genre à jouer du piano…

    Je les détestais tous autant qu’ils pouvaient être. Fils à papa ou nouveaux riches, ils semblaient vivre comme si rien ne pouvait leur arriver. Ils étaient tous parfaitement à l’aise avec le fait de payer une bouteille de champagne qui ne valait pas loin de cinq cents euros.

    C’en était écœurant.

    Revenant sur terre, je me sentis réellement mal quand je sentis à nouveau le regard de Noisette sur moi, qui me scrutait très attentivement.

    Encore un malade mental, me dis-je en retrouvant un visage parfaitement neutre.

    – Vous avez choisi ?

    Un léger sourire effleura les lèvres de Noisette qui ne le rendit pas simplement charmant, mais totalement magnifique. Un de ses amis siffla doucement et me regarda en riant.

    – Appréciez son sourire, Mademoiselle Ferry, car notre ami Kylian n’est vraiment pas du genre à sourire aux inconnus.

    – Pourquoi, vous avez un problème avec les femmes ?

    Je m’insultai une bonne centaine de fois dans ma tête, me demandant ce qui n’allait pas avec moi. Ses amis éclatèrent de rire, ce qui me valut un deuxième sourire de ce Kylian. Reprenant mon rôle de simple serveuse, je me confondis en excuses.

    – Je suis désolée, Monsieur. Je ne sais pas ce qui me prend ce soir. Pardonnez mon indiscrétion…

    – Ce n’est rien, répondit-il sans me quitter du regard. Je vais prendre la poularde au champagne.

    J’acquiesçai et filai rapidement en cuisine, ayant besoin de quelques minutes pour faire redescendre la pression. Si j’arrivais à ne pas me faire virer, ce soir, ce serait une excellente nouvelle. Malgré tout, le fait qu’il n’ait pas répondu à ma question indiscrète titillait grandement ma curiosité et je me demandais si j’avais raison de penser qu’ils étaient tous psychopathes.

    – Alors ? Comment vont mes portefeuilles ? me demanda Talina en déposant des assiettes sales sur le comptoir.

    – Une vraie catastrophe.

    – Quoi… Tu ne t’es pas fait de bons pourboires ?

    – Si, bien sûr que si, mais… Je n’ai pas ton tact.

    – Personne ne l’a, poupée. Tu as vu les basketteurs ?

    – Quels basketteurs ?

    Talina repoussa sa queue-de-cheval rousse dans son dos, et me regarda comme si j’étais une alien.

    – Sérieusement, Gaby ? Tu viens de quelle planète ? Tu ne connais pas les joueurs de basket de ton propre pays ? Morgan Dumas, Adama Fall, Karim Abadi et Kylian Foster ? Quatre des cinq joueurs de notre équipe sont dans le salon !

    – D’accord.

    – D’accord ? C’est tout ce que tu trouves à dire ?

    Je me demandai si Talina allait nous faire une crise ou une syncope… Les deux à la fois peut-être. J’entrai toutes les commandes dans le tableau de bord pour les envoyer en cuisine, puis me tournai vers ma collègue qui semblait toujours sous le choc.

    – Gaby, est-ce que tu te rends compte ? Tu as devant toi des joueurs connus dans le monde entier, bourrés de fric et canons de surcroît ? Se taper un joueur de basket est dix fois mieux qu’un vieux pervers, crois-moi.

    Je levai les yeux au ciel, souhaitant sincèrement ne pas connaître la suite de sa tirade. Tout le monde savait qu’en plus d’être serveuse, Talina repérait les « portefeuilles », comme elle les appelait et faisait quelques extras d’un tout autre genre.

    – Je dois y retourner, dis-je en récupérant deux bouteilles de champagne hors de prix.

    La voix de Talina résonna en fond sonore toute la fin de soirée.

    Il ne restait que très peu de monde dans le restaurant, je pus donc grignoter un petit morceau entre deux allers-retours, en dépit de l’œil contrarié de Samuel. J’aimais beaucoup l’embêter et plus encore le faire sortir de ses gonds pour le voir se décoincer, même si cela restait très rare.

    Retournant en salle, je passai entre les rangs pour m’occuper de mes clients, quand je sentis une claque bruyante et douloureuse portée à mon fessier. Je me figeai, réfléchissant à toutes les options qui s’offraient à moi, autrement dit : très peu.

    Levant les yeux au ciel, je pris une grande inspiration et continuai mon chemin, injuriant intérieurement l’homme d’affaires au regard vitreux qui venait de me claquer les fesses.

    Rester calme, rester calme, rester calme, me répétai-je obstinément, ce qui eut en fait l’effet inverse. Je bouillonnai littéralement.

    Je ramassai quelques assiettes et nettoyai une table, lorsqu’une dame d’un certain âge portant des bijoux étincelants m’interpella :

    – Excusez-moi, serveuse ? (Je m’approchai d’elle avec un sourire.) Pourriez-vous dire à ces jeunes messieurs de couper le son de leur… musique ?

    Haussant les sourcils, je me tournai vers la table qu’elle m’indiquait subtilement, remarquant seulement à présent que les joueurs de basket avaient mis la musique sur l’un de leurs téléphones. Je souris à la dame aux bijoux et acquiesçai, avant de filer rapidement jusqu’à leur table.

    – Pourriez-vous couper votre musique, s’il vous plaît ?

    Encore toutes ces obligations de respect. Si cela ne tenait qu’à moi, j’aurais éteint l’appareil moi-même.

    Le jeune homme à la peau sombre voulut prendre le téléphone des mains de son ami pour exécuter ma demande, mais celui aux cheveux blonds décolorés l’en empêcha et rigola :

    – Pour quelle raison ? Notre musique ne convient pas à la vieille dame ?

    Il semblait légèrement ivre, ce qui me fit me demander si cela me donnait le droit de le mettre à la porte. Ces foutus riches m’enquiquinaient vraiment.

    – Ne déconne pas, Morgan. Éteins ça, grogna le garçon qui lui faisait face.

    Je ne pus m’empêcher de jeter un regard à Kylian, dont les yeux étaient encore une fois posés sur moi. Je sentis mon sang bouillonner, parce que, quand bien même la demande venait d’une personne riche, j’étais parfaitement d’accord sur le fait que le respect d’autrui était essentiel.

    C’était moi qui pensais cela, alors que je les méprisais, tous autant qu’ils étaient…

    – Nous sommes dans le coin VIP, Adama, reprit Morgan. Si je veux écouter mon rap, je le fais. Où est le problème ?

    – Le problème, m’énervai-je, c’est que vous vous trouvez dans un lieu public et que ce n’est pas parce que…

    – Eteins cette musique, Dumas, dit simplement Kylian en me coupant dans ma tirade.

    Le timbre autoritaire de sa voix eut pour effet immédiat de plonger la table dans un silence pesant. Les deux amis se défièrent du regard, puis le jeune joueur blond finit par abdiquer, avec un visage contrarié, soufflant exagérément.

    Je ne savais pas si je devais encore plus m’énerver, ou bien le remercier pour m’avoir évité de dire le fond de ma pensée, qui n’aurait pas été agréable à entendre.

    Préférant prendre sur moi, je m’éloignai de leur table, en sachant que je pouvais faire une croix sur un quelconque pourboire, mais la vieille dame m’interpella à nouveau et, avec un sourire, me glissa un billet dans la main.

    Ceci eut l’avantage de faire grandement redescendre la pression. Je n’étais pas en train de dire que l’argent avait une quelconque importance – même si, bien sûr, ça en avait, – mais j’appréciai la reconnaissance que je vis dans ses yeux, même si elle ne me remercia pas à voix haute.

    Je finis par encaisser les hommes d’affaires qui me firent deux blagues salaces absolument abjectes. J’en étais même gênée pour eux, ils étaient pathétiques.

    J’imaginais parfaitement comment Talina aurait réagi : en rigolant abusivement, leur faisant croire qu’ils étaient tordants, mais je n’avais ni sa patience, ni son hypocrisie. Au lieu de quoi, je leur souhaitai une bonne soirée et filai bien avant que l’un d’eux ait fini sa troisième stupide blague.

    En retournant en cuisine, j’aperçus des paparazzis campant de pied ferme devant le restaurant.

    Soupirant, je retournai dans le salon pour nettoyer et redresser les tables pour le service du lendemain. Il n’y avait presque plus personne dans la salle et j’avais procédé à l’encaissement de tout le monde, même celui des joueurs de basket, qui étrangement s’était fait dans le calme total. Cela m’avait même mise mal à l’aise.

    Oui, j’étais pleine de contradictions.

    – Pourquoi travailles-tu ici, si tu n’aimes pas ce genre de clientèle ? me demanda Raphaël en comptant ses pourboires dans l’arrière-salle.

    Je m’affalai sur la chaise lui faisant face, étendant mes jambes lourdes.

    – Parce que ce travail me permet de réunir assez d’argent pour payer mes études, mon loyer, et les à-côtés.

    Il acquiesça, puis rangea son argent en me lançant un grand sourire.

    – Cent cinquante euros en une soirée, c’est plutôt pas mal.

    Je levai les yeux en l’air, ce qui le fit rire d’autant plus.

    – Tu es jalouse parce que ta mauvaise humeur ne te fera pas gagner autant, même dans le coin VIP.

    – La ferme, grognai-je en me levant sous le regard réprobateur de Samuel.

    Je n’avais pas encore terminé mon service, quelques clients se trouvaient encore assis dans le salon, à croire qu’ils comptaient crécher ici. En nettoyant toutes les tables vides, j’eus la bonne surprise de voir que les hommes d’affaires m’avaient laissé un gros pourboire. Comme quoi, mon sale caractère pouvait être à mon avantage, ou bien n’était-ce que par politesse ?

    Un mot était glissé sur le reçu : Si tu veux une deuxième fessée, appelle à ce numéro.

    J’éclatai de rire et fourrai le ticket de caisse dans ma poche arrière, trouvant cette blague sincèrement drôle, même si ce n’en était pas une. J’empochai le pourboire composé de plusieurs billets avant de continuer mes redressages.

    – Tu as besoin d’aide, Gaby ?

    Je me tournai vers Talina, qui était appuyée contre un pilier blanc à l’entrée. Même quand elle posait naturellement, son corps transpirait de sensualité. C’était définitif, je la haïssais.

    – Non, ça ira. J’ai fini, merci.

    Elle écarquilla ses yeux bleus, comme pour me faire passer un message télépathique que je ne captai pas. Tournant mon regard vers l’unique table restante, je soupirai et levai les yeux au ciel avant de rire brièvement.

    – Si tu insistes, dis-je théâtralement. Il y a la cinq et la sept à redresser.

    Les deux tables étaient placées autour des joueurs de basket. J’avais bien compris qu’elle essaierait d’empocher bien plus qu’un simple pourboire.

    – Je t’aime, me souffla-t-elle avec un grand sourire en se dirigeant vers les garçons.

    Cette fille était complètement intenable. Elle portait une jupe dans les tons gris, qui dévoilait ses longues jambes fines et interminables. Je soupirai en me forçant à détourner le regard.

    – Est-ce que vous êtes lesbienne ?

    Je sursautai et me retrouvai face à un mur gigantesque.

    Reculant d’un pas, je fis face à Kylian Foster. Avec un léger sourire confiant, il me regarda de sa haute taille, moqueur. Je n’avais même pas remarqué qu’il n’était plus à table et qu’il s’était approché de moi sans un bruit. Je n’avais pas non plus fait attention à sa grande taille, l’ayant réellement regardé une fois qu’il était assis, mais à présent qu’il se tenait devant moi, debout, dans une posture nonchalante, je me demandai qui de lui ou Raphaël était le plus grand.

    – Pourquoi pensez-vous que je pourrais l’être ?

    Il se passa la langue sur ses lèvres, ce qui me fascina. Je m’exaspérai d’être fascinée par une chose aussi stupide.

    – Vous avez regardé les jambes de votre collègue avec un réel intérêt.

    – Comment avez-vous pu voir ça alors que vous vous trouviez derrière moi ?

    – Donc, vous ne niez pas ?

    – Il se trouve que je ne suis pas lesbienne, mais dans tous les cas cela ne vous regarde pas.

    Me détournant de son regard ravageur et troublant, je continuai mon dressage, m’attardant sur les détails insignifiants pour ne pas avoir à le regarder à nouveau. Pour le coup, Samuel aurait été fier de mon travail, peut-être que je lui montrerais plus tard, pour qu’il sache que moi aussi je pouvais être minutieuse.

    J’ignorai royalement la présence du basketteur, mais Kylian Foster ne bougea pas pour autant, à croire que me regarder installer des couverts était intéressant. J’eus un réel instant de stupéfaction lorsqu’il m’aida à poser les fourchettes de la table.

    – Mais… Qu’est-ce que vous faites ?

    Je me redressai en me demandant s’il n’avait pas perdu l’esprit. Cet homme était vraiment étrange.

    – Je vous aide.

    – Ce n’est pas votre travail.

    – Et alors ?

    – Alors… Je… Si mon supérieur vous voit m’aider je vais me faire taper sur les doigts. Et puis, je sais faire mon boulot, mais merci quand même.

    Il me sourit franchement, dévoilant une ligne de dents ultra-blanches. Mon Dieu ! Cet homme était dangereux. Déjà son regard pouvait en faire tomber plus d’une, mais son sourire… J’étais sûre qu’avec un sourire comme le sien il ne devait pas avoir besoin de parler pour attirer les filles dans son lit.

    Mais à quoi tu penses ?

    Me renfrognant, je repris mon dressage, passant rapidement à une autre table pour m’éloigner de lui, mais il ne comprit pas le message. Il me suivit lentement et, tandis que le rire de Talina éclatait bruyamment dans mon dos, je vis du coin de l’œil Kylian se passer une main sur le menton, prêt à prendre à nouveau la parole, mais je l’arrêtai :

    – Je ne sais pas ce que vous voulez, mais si vous pouviez retourner près de vos amis, je vous en serais reconnaissante. Ma collègue sera plus ouverte à… Toutes sortes de choses.

    Je secouai la tête, tentant de me calmer, parce que cette hargne qui s’écoulait de ma voix ne me ressemblait pas.

    – Je voulais simplement vous demander s’il était possible pour vous de nous faire sortir par une autre sortie que la principale. Les paparazzis sont encore présents et je suis presque sûr qu’une photo d’un des joueurs de l’équipe de France ivre, la veille d’un match, ne fera pas l’unanimité.

    Je me sentis rougir de honte. Pouvais-je simplement aller me cogner la tête contre un mur jusqu’à ce que mort s’ensuive ? Quelle idiote j’étais…

    Je fermai les yeux et me tournai vers le joueur avec un sourire d’excuse.

    – Pardonnez-moi encore une fois. Je ne suis pas de bonne compagnie, ce soir. Bien sûr, vous pourrez sortir par la sortie du personnel qui donne sur la rue adjacente.

    Il rigola doucement en me voyant complètement perdre mes moyens.

    Je me figeai lorsque sa main se tendit vers mon visage. Il me caressa la pommette à pleine main. Elle était rugueuse et puissante, mais sa douceur me perturba.

    – Vous êtes magnifique lorsque vous rougissez.
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Kylian Foster est lincarnation de tout ce que Gaby
déteste. En plus d'étre riche, célebre et séduisant, il
est doué - I'un des meilleurs joueurs de basket de sa
génération - et, bien sUr, adulé par toutes les femmes. A
priori, cet homme a donc tout pour lui déplaire ; jusqu’a
ce guelle le rencontre au bar ou elle est serveuse a
mi-temps. Des lors, Gaby prend conscience de trois
choses: Kylian n'est peut-étre pas celui gu'elle imaginait,
il est biologiqguement possible d'étre tres attirée par
guelgu'un gu'on méprise et.. elle est mal barrée. Car le
sportif s'est mis en téte, pour une raison gu'elle ignore,
de la réconcilier avec le basket. Et elle a tres envie de
se laisser convaincre. Mais Gaby sait gu'elle doit rester
prudente : combien de temps un homme comme lui
s'intéressera-t-il a une fille comme elle ?

N.C. Bastian vit en région parisienne, la téte dans les
nuages et fourmillant sans cesse de nouvelles idées.
Elle a toujours aimé se plonger dans les livres et a
découvert sa passion pour 'écriture a I'age de 12 ans.
Elle trouve son inspiration dans la vie de tous les jours,
dans ses lectures ou dans les films. Elle aime s'évader et
adore l'idée de pouvoir faire réver les autres.
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